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Smita Premchander:
la banquiere des desherites

PAR ANITA VONMONT
PHOTOS ANNETTE BOUTELLIER

Grace ä des groupes d'entraide et des programmes de petits credits,
de nombreux pauvres ont pu ameliorer leur niveau de vie dans les

pays du tiers-monde. L'economiste indienne Smita Premchander qui

participe au PRN «Nord-Sud»esttres engagee dans cetype d'aide.

Smita
Premchander aurait en fait

volontiers entrepris des etudes de

mathematiques ou de Sanscrit.
Mais jusqu'ä l'äge de 23 ans, eile a

suivi les conseils de son pere, explique
cette Indienne de 45 ans d'une voix douce
et decidee ä la fois. Elle s'est done orientee
vers un domaine considere comme por-
teur: tout d'abord des etudes d'economie
jusqu'au master ä l'Universite de Delhi,
puis une formation post-grade en gestion
d'entreprise ä Ahmedabad.

Savoir-faire necessaire

Elle a ensuite decide elle-meme de son
avenir et, pour la premiere fois, elle s'est
demande ce quelle allait faire de sa vie. La

perspective de travailler dans une grande
entreprise produisant des radios, des

ordinateurs ou d'autres biens de consom-
mation ne l'enchantait guere. Mais apres
plusieurs voyages dans les regions les plus
pauvres de l'lnde, elle a su ce qu'elle vou-
lait: montrer que des personnes demunies
etaient capables, en possedant le savoir-
faire necessaire, de gerer de l'argent avec
succes et de contribuer ainsi ä l'elevation
du niveau de vie de communautes entieres.
Afin d'y parvenir, elle a fonde, dans l'Etat
de Karnataka au sud de l'lnde, une
organisation non gouvernementale (ONG)
denommee «Sampark» qui aide les fem-
mes marginalisees ä se former et ä gerer de

l'argent.

Et deux decennies plus tard, la pratique a

donne raison ä l'economiste. Depuis le

milieu des annees 80, des ONG telles que
Sampark ont reuni de plus en plus de

desherites en groupes d'entraide fonetionnant
comme de petites banques: les membres
individuels de ces groupes apportent regu-
lierement de petites sommes, creant avec

le temps un capital permettant ä certains
membres de prelever des credits. A la

fin de l'annee, les interets vont grossir
les epargnes de tous les participants au

Systeme. Ces «banques privees» sont en

regle generale administrees par les membres,

principalement des femmes. L'expe-
rience a en effet montre que les femmes
issues de couches sociales defavorisees
sont plus aptes que les hommes ä faire
fructifier l'argent et ä l'investir ä des fins
sociales.

Economiquement rentables

L'experience a egalement montre que les

groupes d'entraide sont economiquement
rentables. En 1992, les banques indiennes
les ont admis en tant que clients officiels
leur offrant ainsi des taux d'interet
plus favorables. «De pauvres paysannes
qui jusqu'alors regardaient, lors d'une
visite en ville, tout au plus comment
des gens bien habilles s'engouffraient
dans les banques puis en ressortaient, se

sont soudain retrouvees ä deambuler
comme clientes potentielles dans le hall

des guichets. Incroyable!», s'exclame cette

petite femme en sari dore, lorsqu'elle
evoque cet evenement historique. Entre-
temps, on denombre en Inde pres de

500000 groupes d'entraide avec des liens
bancaires et 450000 autres qui travaillent
de fagon autonome.

Smita Premchander connait tout de la
microfinance dans son pays. Elle a dejä
travaille pour Sampark dans 23 des 28

Etats de l'lnde. Doctorante de l'Universite
britannique de Durham, elle associe tou-
jours ses recherches ä sa pratique profes-
sionnelle. Dans le cadre justement du Pole

« Les programmes de
microfinance tendent de
plus en plus ä traiter les
femmes comme des
instruments pour des
transactions financieres.»

de recherche national (PRN) «Nord-Sud»,
eile vient de terminer, au Centre pour
le developpement et l'environnement de

l'Universite de Berne, un vaste projet
analysant, ä l'aide de l'exemple de 2000

femmes indiennes, l'influence des petits
credits sur le niveau de vie.

Comment evaluer concretement cette
influence « Le niveau de vie et les

perspectives sont legerement meilleurs qu'il y
a encore cinq ans, constate la chercheuse.
II y a, par exemple, manifestement plus de

femmes qui peuvent se permettre d'en-
voyer leurs enfants ä l'ecole.» Ceci avec un
salaire annuel encore bien au-dessous de

100 dollars et des petits credits allant de 15

ä 30 dollars chacun. Mais tout ne peut se

mesurer en termes d'argent. II en va ainsi
des capacites acquises grace ä ce Systeme.
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Les femmes, souvent analphabetes, ont
appris a. tenir des comptes, ä savoir qui a

paye et combien, qui doit de 1'argent, ainsi
qu'ä estimer les risques et ä juger ä quelles
personnes ou ä quels projets allouer un
credit. «Le savoir renforce l'estime de soi
et favorise les initiatives sociales telles que
releguer en peripheric une echoppe ven-
dant auparavant de l'alcool au milieu du
village ou rendre des visites inopinees ä un
man violent.»

Ces repercussions sociales si impor-
tantes pour Smita Premchander risquent
toutefois, au vu de 1'evolution recente, de

perdre en impact. Afin de ne plus dependre
des dons, des ONG, auparavant tres actives

socialement, se sont muees en instituts de

petits credits interesses par le profit Elles
travaillent comme des banques, attirant de

plus en plus de groupes d'entraide parmi
leur clientele. Ceux-ci ne decident done

plus eux-memes comment faire fructifier
leur argent. Leurs possibilites se limitent
au gam direct correspondant ä l'ONG-ban-
que de petits credits pour un buffle ou une
boutique mais pas pour des livres scolaires

ou un sejour hospitalier. Et les rembourse-
ments doivent se faire regulierement sur
toute l'annee et non plus, apres un delai
plus long, en un versement unique lors de

la periode des recoltes. «Les programmes
de microfinance tendent de plus en plus ä

utiliser les femmes comme des instruments

pour des transactions financieres au
lieu d'encourager leurs capacites et leur
potentiel comme moteurs pour promou-
voir des changements sociaux», critique
la chercheuse.

Sejour sabbatique en Suisse
Son ONG s'est precisement specialisee
dans le soutien ä ce potentiel. Les 15 col-
laborateurs transmettent de vastes con-
naissances fondees sur la pratique Pour

creer sa propre entreprise, ll est ainsi
possible d'acquerir le savoir-faire financier
necessaire mais egalement des capacites
pratiques allant de la coiffure ä la production

de bracelets de montres.
Dans quelques jours, quand Smita

Premchander sera de retour dans son pays
ä 7500 km d'ici, elle retrouvera son travail
pour Sampark. Mais sa vie ne se limite pas

Wiesmann, son responsable adjoint, a

beaucoup encourage, au niveau concep-
tuel, son travail qui allie pratique et theo-
rie, et a gere sa situation personnelle de

faqon tres souple. «Mon sejour en Suisse

avec ma fille est un conge sabbatique que
1'on m'a propose car mon travail quotidien
pour Sampark m'accaparait tant que je
n'avais pas le temps de consigner mes
observations pour mon doctorat», plai-
sante la chercheuse qui va prochainement
s'attaquer ä un autre projet dans le cadre
du PRN «Nord Sud».

Une enfance dans un foyer «elargi»
Pour Smita Premchander, il est evident
que sa fibre sociale a ete eveillee des

son enfance. «J'ai grandi de fait dans

une famille elargie», raconte-t-elle. «Mes

parents etaient medecins et ramenaient
regulierement ä la maison des patients qui
n'avaient plus de place ä l'höpital. Iis dor-
maient sur un matelas dans la veranda
ou dans la cour interieure. Pour mes freres
et soeurs, e'etait une situation tout ä fait
normale.». Et e'est aussi comme la chose
la plus normale du monde que cette petil-
lante Indienne decrit son engagement
actuel sur trois fronts ä la fois, e'est-a-dire
en tant que cheffe d'entreprise, mere et

epouse, et chercheuse dans un reseau
international.

«J'ai grandi pour ainsi dire
dans une famille elargie.
Mes parents etaient
medecins et ramenaient
regulierement ä la maison
des patients qui n'avaient
plus de place ä l'höpital.»

ä son univers professionnel. Elle a aussi
une famille avec un mari, economiste
comme elle, deux filles, ainsi que de nom-
breux parents et proches ä Bangalore oü
eile vit. La collaboratrice du PRN « Nord-
Sud» a passe six mois en Suisse avec sa

plus jeune fille, retournee en Inde un peu
avant elle pour ne pas rater la rentree
scolaire. Dans le quartier bernois de la
Lorraine, l'ecoliere anglophone a suivi
l'ecole primaire publique. «Maintenant,
eile parle le bon allemand et le dialecte
bernois, ceci apres seulement six mois!»,
note fierement la maman qui trouve que
les enseignants auxquels eile a eu affaire
ont ete ouverts et engages.

II en est alle de meme avec les respon-
sables du PRN «Nord-Sud: partenariat
de recherche pour un allegement des

syndromes du changement global». Urs
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